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PUBLICITÉ

Alain
Dubois,
lapassion
pourart
DISPARITION
Alain Dubois est décédé hier
matin. Le futur musée
de Bellerive perd en lui
l’un de ses fers de lance.
Mais sa mémoire et sa passion
continueront d’animer
sa fondation. Son président
s’en porte garant.

FRANÇOISE JAUNIN

C’est une bien triste nou-
velle qui vient de tom-
ber: Alain Dubois est

mort. L’ancien professeur d’his-
toire de l’Université de Lausanne,
grand amateur d’art et l’un des
principaux défenseurs et dona-
teurs du futur Musée des beaux-
arts de Bellerive venait de subir
coup sur coup deux graves opéra-
tions du cœur. Les complications
qui ont suivi la deuxième l’ont
emporté hier matin. Sa dispari-
tion sème tristesse et consterna-
tion, tant l’homme était atta-
chant, passionné et investi dans
sa croisade pour l’art du présent
et son engagement citoyen pour
en faire bénéficier la collectivité.

«C’est une perte très cruelle,
déplore Me François Carrard,
président de la nouvelle Fonda-
tion pour le musée de Bellerive.
Alain Dubois était notre fer de
lance. Il portait le projet de Belle-
rive avec feu et flamme depuis
tant d’années. Il y croyait de tou-
tes ses forces et il y a mis tout son
engagement.» Est-ce à dire que
sa disparition le met en péril? «Je
ne crois pas. Nous allons devoir
apprendre à faire sans lui. Mais il
nous a si bien motivés que nous
aurons d’autant plus à cœur de

réussir, notamment à sa mémoire.
Mon grand regret, aujourd’hui,
c’est de ne pas l’avoir rencontré
plus tôt. Mais je crois qu’il a senti
qu’à Bellerive le vent commençait
à tourner. Juste avant son entrée
à l’hôpital, nous avons encore
échangé des propos optimistes.»

Eclairé et discret

Pour l’avoir côtoyé pendant le
long intérim qu’il avait assuré à la
tête de la fondation avant l’arrivée
de Me Carrard, Jean-Jacques Ce-
vey confie son désarroi presque
dans les mêmes termes: «Nous
perdons en lui un avocat aussi
passionné qu’éclairé. C’était un
homme de conviction et de qua-
lité qui conjuguait la passion du
collectionneur avec le sens du
bien public.»

Du côté du Musée des beaux-
arts, Bernard Fibicher a beau
n’occuper son poste de directeur
que depuis peu, il a rencontré
Alain Dubois à plusieurs reprises
et eu avec lui des contacts fré-
quents: «Il était incontestable-
ment l’un des moteurs du projet.
Ce qui ne l’empêchait pas de
rester curieux de tout ce qui se
passe dans l’art actuel. Sa collec-
tion était toujours en mouve-
ment. Il lui arrivait de revendre
des pièces, mais il en achetait
constamment de nouvelles, y
compris de très jeunes artistes
inconnus. Avec Kounellis, Paolini,
Fabro, Penone, l’arte povera en est
un point fort, mais il y a aussi de
très beaux Soulages, Plensa, ou
des peintres américains comme
Alex Katz. C’est vraiment un en-
semble important et de niveau
international.» Alain Dubois dé-
testait se mettre en avant, mais,
dans une interview qu’il nous

avait accordée à fin 2006, il avait
tenu à dire à quel point, en tant
que membre du jury, l’architec-
ture du projet l’avait convaincu,
ajoutant à propos des différentes
donations et dépôts promis, qu’ils
n’étaient «pas juste quelques bel-
les œuvres disparates, mais des
ensembles majeurs que plus
aucun musée public ne pourrait
se payer aujourd’hui». Avec eux,
s’enthousiasmait-il, notre musée
changerait de «ligue»!

A sa femme et à ses proches
vont nos pensées et notre pro-
fonde sympathie. £

ENGAGEMENT Alain Dubois était «un homme de conviction et de qualité qui conjuguait la passion
du collectionneur avec le sens du bien public», selon Jean-Jacques Cevey,

ex-président ad interim de la Fondation pour la création d’un nouveau musée. LAUSANNE, LE 2 MAI 2007
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Jusqu’oùs’étend l’abstractionromande?
EXPOSITION
Les artistes romands
à l’origine d’une nouvelle
attitude face à l’abstraction?
C’est la thèse d’une expo
française qui cherche
à circonscrire une nébuleuse.
Commentaire de Julien
Fronsacq, l’un des
deux commissaires.

Du baroque au nouveau roman,
créer des étiquettes a été une
tentation constante de l’histoire.
Avec leur exposition Abstraction
étendue - Une scène romande et
ses connexions, les commissaires
Christian Besson et Julien Fron-
sacq cherchent-ils à fonder ré-
trospectivement un nouveau
mouvement? «A aucun moment
nous n’avons voulu inventer un
mouvement, du genre: le trip-
hop est né à Bristol», se défend
Julien Fronsacq, qui souligne,
plus qu’un carcan conceptuel ri-
gide, les liens dynamiques et par-
fois précaires qui ont présidé à la
constitution d’une famille d’artis-
tes romands œuvrant dans le
champ de l’abstraction.

Tout est parti de la reconnais-
sance d’un intérêt pour les mê-
mes artistes entre ces deux hom-
mes de générations différentes.

Et si la méthode de Fronsacq se
réclame volontiers d’un aventu-
rier des idées comme l’Américain
Greil Marcus (auteur de Lipstick
Traces, essai concentrique autour
de dada, le situationnisme et le
punk) – «Je suis un fana de
l’emploi jusqu’auboutiste de
l’histoire de l’art, jusqu’à la der-
nière anecdote» –, le jeune prof
de l’ECAL n’ira pas jusqu’à ra-
conter «les coucheries entre ar-
tistes». Mais il soutient que
«d’Armleder à Decrauzat, il y a la
volonté de créer une commu-

nauté amicale, fraternelle». De
ces échanges difficiles à quanti-
fier, le curateur retient avant tout
«une relation particulière à la
culture, une production abstraite
en connexion avec la musique –
John Cage, Yoko Ono, mais aussi
le rock –, un lien très perceptible
chez un Francis Baudevin, mais
aussi le cinéma, la BD, le design,
le graphisme». «Leur pratique se
reconnecte avec tous les champs
de la culture, de manière unifiée
et non plus hiérarchisée entre
populaire et muséal. Il y a quel-
que chose chez eux qui tient du
détournement au profit de la
peinture abstraite.»

Geste embématique

John Armleder devient la fi-
gure tutélaire de cette logique
transversale qui fleurit au cours
des années 1980-1990, à l’écart
de l’art concret alémanique, et
qui se prolonge encore au-
jourd’hui. «Parmi les œuvres im-
portantes, il y a, dès la fin des
années 1970, ses Furniture
Sculptures, qui instaurent une
juxtaposition entre art et mobi-
lier trouvé aux puces. Par exem-
ple, un canapé au mur avec,
au-dessus, un tableau. C’est un
geste emblématique qui génère,
par le va-et-vient du regard, des
correspondances, des contrastes,

une tension entre le champ de
l’art et ce qui est censé lui être
extérieur.» Pour mieux cerner
ces ponts parfois intangibles qui
se tendent vers l’abstraction, Ju-
lien Fronsacq et Christian Bes-
son ont réuni dans leur exposi-
tion une cinquantaine d’œuvres
aux formats multiples (de la
peinture à l’installation, en pas-
sant par les disques ou le papier
peint) d’une trentaine d’artistes –
parmi lesquels on citera encore,
au nombre des «anciens», Oli-
vier Mosset ou Helmut Federle
et, parmi les «jeunes», Stéphane
Dafflon ou Didier Rittener. Juste-
ment, que pensent les premiers
intéressés de ce rapprochement?
«Nous avions peur d’un rejet,
s’amuse Fronsacq, mais ils ont
été assez heureux de cette tenta-
tive, même ceux qui ne sont
actuellement plus concernés par
l’abstraction, qui ont orienté leur
carrière autrement. Ou qui ont
arrêté: il y a des œuvres qui n’ont
pas été vues depuis vingt ans.»

BORIS SENFF

Abstraction étendue - Une scène
romande et ses connexions.
Espace de l’Art Concret,
Mouans-Sartoux (France),
jusqu’au 25 mai.
Tél. 0033 4 93 75 71 50.
www.espacedelartconcret.fr

John Armleder, Guitar multiple,
œuvre datée de 1987.

ST
UD

IO
CY

RI
L

KO
BL

ER

» L’hommage d’Alice Pauli, galeriste
«Avec lui, c’est un ami que je
perds.» La galeriste Alice Pauli est
bouleversée par cette disparition
qui la touche de près. «Nous étions
très proches. Je ne sais combien
de visites d’expositions et d’ateliers
nous avons faites ensemble, lui, sa
femme et moi: je les emmenais
souvent chez des artistes.
Nous avions des échanges
formidables. Il m’impressionnait
toujours par la profondeur et la
pertinence de ses analyses. Je suis
très admirative aussi de la qualité
de la collection que Susanne et lui
ont réunie depuis une vingtaine

d’années avec une passion
partagée. Ils choisissaient et
achetaient bien, leur collection a
été construite très consciemment,
et ils avaient tous deux cette
curiosité infatigable à découvrir
de nouvelles choses et à
comprendre l’évolution de l’art
du présent. J’ai beaucoup de peine
aussi de penser qu’il s’en est allé
au moment où les choses semblent
enfin prendre une tournure plus
prometteuse pour le nouveau
musée. Il a tellement donné pour
ce projet. Il va beaucoup nous
manquer.» F. J.

M6sans
Anahy
NOUVELLE STAR
Anahy, qui avait bluffé le jury
de l’émission, ne pourra
pas participer au concours.

«Je le sais déjà depuis décembre,
alors…» Jointe hier, Anahy
Miscioscia, Genevoise de 17 ans,
prend plutôt bien son éviction de
Nouvelle Star. L’unique raison:
elle a déjà un album à son actif,
Jardin secret, sorti sur le label
Warner Music en 2003.

Pourtant, son interprétation
de With or Without you, de U2,
diffusée jeudi soir, l’avait placée
parmi les meilleurs de ces deux
premières émissions de la
6e édition, lui offrant un sésame
pour les épreuves du théâtre à
Paris, dernière étape avant les
prime. Rediffusé aujourd’hui à
16 h sur M6, ce casting a donc un
goût amer. Durant l’émission,
des extraits de sa prestation font
monter le suspense: à qui est
cette voix qui a séduit le jury?
Sur les forums internet, on s’en-
thousiasme déjà pour la Gene-
voise. Tout ça pour rien? Pas tout
à fait. Les contacts sont pris. La
jeune femme a séduit Sinclair et
André Manoukian, et espère bien
une suite. Elle n’en dira pas plus.
Des projets? «De toute façon, je
ferai de la musique, y a pas
photo!» lance l’étudiante.

Après un album, des specta-
cles, des concerts, des émissions
à la télévision française, espa-
gnole, autrichienne et italienne,
nul doute que ce passage remar-
qué parmi des milliers de candi-
dats lui ouvrira des portes.

MARIANA BARLEYCORN

Anahy (17 ans), de Genève.
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